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des réfugiés d'un parti contre ceux du 
parti contraire. L'autorité prit la résolu­
tion de disséminer, autant que possible, 
sur plusieurs points do département, les 
plus turbulents de ces réfugiés.. Des plain­
tes s'élevaient, en outre, sur leur con­
duite en général. Il fallut leur fixer une 
heure de retraite, et bientôt prendre des 
mesures contre les récalcitrants ; on en 
trouva munis de poignards. Toutefois on 
croyait, vers la fin d'août, avoir obtenu 
au moyen de ces mesures et de quelques 
exhortations, des garanties pour la tran-
quilité de la ville. 

» Mais l'irritation se ranima en octobre. 
Le 20, à neuf heures du soir, le sieur 
Emiliani, l'un des réfugiés dont le nom 
avait été proféré plus d'une fois dans les 
menaces des perturbateurs, assailli par 
plusieurs d'entre eux, reçut deux blessu­
res assez graves, et ne dut son salut 
qu'aux secours qui lui furent donnés par 
des habitants de Rhodez. Les assassins 
furent arrêtés. Une instruction commença. 

» Le Journal de l'Aveyron, en rendant 
compte de cet événement, y rattacha na­
turellement tes bruits qui circulaient de­
puis plusieurs mois, sur des sentences de . 
mort rendues par un tribunal occulte, ap­
partenant au parti de la Jeune Italie. A 
cette occasion, il parut, sous la date du 
43 novembre, dans un journal de Toulon 
(VEclaireur de la Méditerranée), une pro­
testation qui lui était adressée de Genève, 
par un sieur Mazzini, directeur d'un jour­
nal que publie ce parti sous le titre de la 
Gioviste Jtalia, et qui lui-même, sous le 
nom de Strozzi, avait pris part à de nom­
breuses intrigues, bien connues de l'au­
torité. Cette lettre avait pour objet de dé­
mentir de la manière la plus formelle, le 
bruit Je l'existence d'un tribunal de ce 
genre, et des sentences rendues eu son 
nom. Les réfugiés du dépôt de Rhodez, 
qui professent les opinions de ce parti, se 
hâtèrent de propager un extrait de ce 
journal, sans doute pour détourner les 
soupçons répandus sur ceux de leur ca­
marades qui étaient mis en cause, comme 
auteurs des blessures d'Emiliani. 

• Les choses en étaient là et l'instruc­
tion suivait son cours, quand M. le pro­
cureur du roi reçut communication, au 
milieu de janvier 1833, de copie d'une 
sentence rendue le 15 décembre par le 
congrégat supérieur de Marseille, portant 
peine de mort contre les nommés Emiliani 
et Scuriatti, et infligeant d'autres châti­
ments aux nommés Zazzorscbi et Andrea-
ni, laquel'e était signée Mazzini, le même 

3ui, en novembre., avait nié l'existence 
'un tribunal de ce genre et de pareilles 

sentences, et qui depuis a été expulse par 
ordre du ministre de l'Intérieur. La dite 
sentence avait été envoyée au congrégat 
de Rhodez, pour l'exécution. Des mesures 
furent prescrites par l'autorité pour eclair-
cir l'authenticité de ce document, que 
nous reproduisons ci-après. 

• Tandis qu'on procédait à ces infor­
mations, l'instruction suivie contre les au­
teurs des premières blessures faites à 
Emiliani aboutissait à une condamnation 
à cinq ans d'emprisonnement contre les 
six réfugiés mis en cause pour cet atten­
tat. Et c'est au moment où le tribunal 
correctionnel de Rhodez rendait ce juge­
ment, c'est le 31 mai dernier, que Lazzo-
reschi, qui devait quitter Rhodez le soir 
même pour retourner en Italie, et Emiliani 
ainsi que sa femme (les deux premiers 
nommes dans la sentence du tribunal de 
Marseille) tombaient tous trois sous le 
poignard d'un nommé Gavioli, les deux 
nommes frappés de mort sans provocation 
sans querelle, sans aucune menace anté­
rieure et sans avoir pu détourner le coup, 
dont la rapidité ne leur avait pas permis 
de se garantir, et la femme mortellement 
blessée en voulant s'opposer à la fuite de 
l'assassin. Gavioli a été arrêté. Il est entre 
les mains de la justice. 

» Les faits qne nous venons d'exposer 
présentent par leur rapprochement seul 
un ensemble assez significatif. La justice 
informe, l'autorité veille ; la population 
de Rhodez, effrayée de ces attentats, de­

mande avec instance, par l'organe du 
maire, l'éloignement du dépôt que la loi 
du 21 avril permet au ministère d'ordon­
ner. Ces horribles scènes ne sont ni de 
notre siècle, ni de notre pays. Le gouver­
nement prendra sans doute des mesures 
pour en empêcher le retour. 

> P.- S. Voici la copie de la seotence 
dont l'exécution semblerait prouver suffi­
samment l'authencité. 

TRADUCTION DU TEXTE ITALIEN. 

< Le 15décembre courant, à dix heures 
» du soir, le chef de la société et les mem-
» bres qui la composent, réunis, le se-
• crétaire a été invité à donner connais -
» sance d'une lettre contenant une sen-
> tence émanée du tribunal de Marseille 
• contre les prévenus Emiliani, Scuriatti, 
> Lazzoreschi, Andreani, dont les actes 
» ont été déférés au président à Rhodez, 
> et desquels il resuite leur culpabilité : 
> 1° Comme propagateurs d'écrits infâmes 
> contre notre société sainte ; 2° comme 
> partisans de l'infâme gouvernement 
» papal avec lequel ils sont en eorrespon-
» dance, ce qui ne tend à rien moins qu'à 
» paralyser nos projets en faveur de la 
» cause sacrée de la liberté ; après un 
> mûr examen des charges qui résultent 
» du procès, faisant application de l'arti-
» d e 22, condamnent à l'unanimité Emi-
• liant et Scuriatti à la peine de mort. 

» Quanta Lazzoreschi et Audreani, les 
> charges qui s'élèvent contre eux étant 
» moins fortes, ils ne sont condamnés 
> qu'à être frappés de coups de verge, 
» sauf à subir, lors de leur retour dans 
i leur patrie, un nouveau jugement qui 
t les envoie aux galères ad vitam. comme 
> traîtres et brigands insignes. 

> Le président à Rhodez fera choix de 
i quatre exécuteurs de la présente sen-
> tence, qui en demeureront charges dans 
> le delà'* de rigueur de vingt jours. Celui 
» qui s'y refuserait encourrait la peine de 
> mort, ipso facto. 

» Fait à Marseille par le tribunal su-
• prême à l'heure de minuit, l'an et jour 
i que dessus. 

> MAZZINI. président. 
» L'incaricato. CECILIA * 

bienveillante que ces mamselles, chez qui 
elle était arrivée par un corridoret par un 
escalier aussi sombres et aussi désagréa­
bles qu'elles-mêmes. 

Après un instant d'attente pendant 
lequel se calmèrent un peu les battements 
de son cœur, une servante vint lui ouvrir, 
et, sans lui laisser le temps de proférer 
une parole, lui demanda d'un ton dégage: 

« Etes-vous la mamselle ù qui hennés 
nad a écrit un billet"? » 

Blcnda répondit affirmativement. 
t Veuillez entrer au salon ; madame 

vient à l'instant. » 
Blenda s'assit et examina avec une 

grande attention les nombreux tableaux 
qui décoraient les murs, plaisir qui ne 
1 empêcha pas d'entendre un dialogue 
très anime qui se tenait dans la pièce 
voisine. Enfin, la porte s'ouvrit, et elle vit 
paraître une jeune dame à la physionomie 
avenante, dont la toilette du matin la 
surprit par son extrême recherche, et qui 
la considéra d'un œil encourageant. 

« C'est la petite mamselle qui enseigne 
la musique ? Quels maîtres avez-vous 
donc eus ù Stockholm ? 

— Aucun, madame ; le peu que je sais 
— mais qui suffit, j'ose le croire, pour 
des leçons à des commmençants — m'a 
été enseigne par ma mère et par l'orga- ! 
niste do notre paroisse, élève distingue, 
d'ailleurs, d'un directeur de musique au 
régiment de Weslgothie. » 

Ces naïfs renseignements n'étaient certes 
pas une grande recommandation potir une j 
maîtresse de musique ; néanmoins la | 
dame en parut fort contente ; un éclair de 
satisfaction brilla dans ses yeux, et elle 
reprit avec plus de bonté encore : ' 

« C'est bien suffisant pour mes préten- j 

DÉPÊCHES TÉLÉr.KAPOIUUKS. 

L'Agence Havas nous communique les 
dépêches télégraphiques suivantes : 

Hambourg, 23 mars. 
On attend dans le port de Kiel, l'arrivée 

de la flotte prussienne. Les pilotes sont 
déjà engagés. 

Londres, 23 mars. 
Le Daily News dit que la conférence, 

lors même qu'elle se reunirait, ne pour­
rait pas résoudre la question du Sleswig. 

On organise un meeting dans la cité de 
Londres pour préparer la réception de 
Garibaldi. 

Londres, 23 mars, 2 h. du soir. 
Le Times (2m< édition), dit que l'Aulriehe 

et la Prusse ont accepte lu conférence pro-

fiosee par l'Angleterre sans bases detail-
ées ni armistice. L'intégrité territoriale 

de la monarchie danoise sous la dynastie 
actuelle sera maintenue. La conférence se 
reunirait immédiatement. 

Copenhague, 22 mars. 
Le roi et le ministre de la guerre par­

tent aujourd'hui pour l'armée. Aucun fait 
important n'est signalé du camp. 

Copenhague, 21 mars. 
Le Berlingske dit que le gouvernement 

n'a pas accepte d'armistice. L'abandon de 
Dùppei est impossible Faire du statu quo 
la base d'un armistice est également im­
possible. 

Buckarest, 22 mars. 
La loi d'organisation des communes a 

été votée. 
Le gouvernement présentera prochai­

nement un projet de loi ayant pour objet 
l'émancipation des paysans et le règle­
ment de leurs rapports avec les proprié­
taires. 

Vienne, 22 mars. 
La Correspondance générale annonce que 

le gouvernement turc a pris des mesures 
pour une surveillance plus sévère de l'e-
migralion polonaise. Quelques membres 
de cette émigration qui avaient pu jus-
qu'ici, sans être inquiètes, avoir des en­
trevues à la frontière russe ont été préve­
nus subitement qu'ils avaient à choisir en­
tre un internement ou une expulsion. , 

Berlin, 22 mars. 
On lit dans le Moniteur prussien : 
Les ministres des affaires étrangères, de 

la marine et du commerce portent à la 
connaissance de tous, que le blocus de 
Swinemunde, projeté par les Danois, n'a 
pas été jusqu'ici mis à exécution. 

Madrid, 22 mars. 
Les journaux disent que le projet d'a­

bolition de la reforme constitutionnelle, 
qui doit supprimer le Sénat hériditaire, 
obtiendra cent voix de majorité. 

Les avis de San Domingo, en date du 
21 février, signalent les préparatifs d'une 
expédition espagnole contre Monlecristi. 
La pacification des provinces du Sud fait 
des progrés, mais celle de Cibao se fait 
difficilement. 

3 •/• dette intérieure, 52,15. 
3 % dette différée, 47,90. 

New-York. 22 mars, 
(par le Bremen) 

Le bombardement du fort Powell à Mo­
bile continue. On croit que la flotte du 
coin inodore Farragut n'est pas assez forte 
pour prendre Mobile. 

Le bruit court que Grant prépare une 
grande concentration de forces pour ten­
ter la prise de Richmond. 

New-York, 12 mars. 
Les nouvelles du théâtre de la guerre ne 

signalent aucun fait important. 
Il se confirme que le général Sherraani 

est retourne à Wicksbur^ après avoir subi 
une perte de 500 hommes. Il a pénètre à 
une distance de 35 milles, et a partout dé­
truit les chemins de fer. 

Le Sénat a autorise M. Chuse à vendre 
l'excédant d'or. Cette décision doit être 
sanctionnée par le Congrès. 

New-York, 12 mars. 
Le secrétaire d'Etat des finances, M. 

Chase, a renonce à la candidature pour la 
présidence. 

La flotte fédérale qui bombarde le fort 
de Powell, à l'entrée de la rade de Mobile 
rencontre une vive résistance. 

Les pirates confédérés qui s'étaient em­
pares du bateau à vapeur Chesapeake. ont 
ete mis en liberté par les autorités an­
glaises de St-Jean. 

CHRONIQUE LOCALE ET uEPARTEiEUTALE 

Les prescriptions indiquées dans le 
programme pour la délivrance des primes 
accordeet aux éleveurs et aux marchands 
de besrtiaùx, nécessitant un délai de plu­
sieurs jours, pour les justifications exigi­
bles à ce sujet, nous ne pouvons publier 
aujourd'hui les noms des personnes qui 
ont obtenu ces primes. 

Nous publierons prochainement la liste 
des marchands bouchers et charcutiers de 
notre ville qui se sont rendus acquéreurs 
des bêtes primées. 

Voici la comparaison du nombre des 
bestiaux abattus pendant les premiers 
trimestres de 1863 et 1864 : 

Innfs Vaches Veaux loutoot Pores 
1864— 71 719 631 1631 970 
1863— 63 683 605 1624 726 

Eu pus pr 1*64 8 36 26 7 244 
Si l'on tient compte des livraisons faites 

par (es bouchers du dehors qui alimentent 
nos marches, on remarquera une aug­
mentation assez sensible dans la consom­
mation des viandes en gênerai. 

On nous adresse une réclamation rela­
tive au fait que nous avons publié dans 
notre dernier numéro. 

Nous la publions arec la plus grande ré-
serve. 

Dans notre narration, dent les éléments 
nous ont paru puises à bonne source, près 
de témoins occulaires, nous n'avons pas 
affirme d'une manière absolue. Les té­
moins d'une même scène peuvent, avec la 
meilleure foi du monde, l'interpréter d'une 
façon différente. Qu'on arrive sur les lieux 
quelques minutes plus tôt ou plus lard et 
l'appréciation change ; on voit l'effet, la 
cause échappe. 

L'affaire va, dit-on, se dénouer devant 
la justice. Nous devons donc nous abste­
nir de toute reflexion et refuser toute 
communication nouvel le qui pourrait nous 
être adressée a ce sujet. 

J. REBOLX. 

< Roubaix, le 23 mars 1864. 

• Monsieur le Rédacteur, ' » 

> Je viens de lire à l'instant le fait de 
l'arrestation d'un fraudeur par les em­
ployés de douane, que vous rapportez dans 
votre numéro de ce jour. 

> Ayant ete témoin de ce fait, et trou­
vant les détails que donne votre journal 
inexacts, je crois devoir les rectifier de 
suite. 

» Un jeune fraudeur a été effectivement 
arrête sur la route de Tourcoing, et une 
foule assez compacte, attirée par le coup 
de feu d'un employé de douane, semblait 
s'opposer à ce qu'il fût battu. C'est alors 
que quelques personnes honorables, 
voyant le jeune fraudeur foule et mutile 
de coups de pieds et de bâton, s'avan­
cèrent pour faire quelques observations. 
La foule, curieuse d'entendre ces pour­
parlers, se pressa davantage, et, comme 
il arrive toujours en pareil cas , une 
mêlée s'en suivit et les employés se dis­
posèrent à faire usage de leurs bâtons. 

i Prévoyant alors les suites funestes de 
cette rixe si un premier coup était porte, 
une personne paraissant appartenir à la 
classe aisée, ne consultant que son cou­
rage, se jeta au-devant du coup, arrêta le 
bras du douanier qu'il desarma. Un se­
cond douanier, se disposant à faire aussi 
usage de son bâton, fut à son tour desarmé 
par ce champion de l'ordre qui brisa le 
bâton et jeta le tronçon loin de lui; il paya 
son dévouement d'une blessure qu'il porte 
encore au poignet. 

» Quant à l'intervention du nommé 
Léman, elle a été tout a fait inutile dans 
celle circonstance ; j'ai jugé qu'elle avait 
pour but quelque grief antérieur contre la 
personne qui venait de faire preuve d'un 
courage digne d'éloge, car, l'ayant assailli 
aussitôt et s'etant fait entourer de 5 ou 6 
douaniers alors présents, il lui eût fait un 
mauvais parli sans l'intervention des as­
sistants qui parvinrent à le dégager. La 
présence de cet individu n'a fait, du reste, 
qu'augmenter le tumulte et prolonger le 
desordre. 

» Je vous rapporte ces faits dans toute 
leur exactitude, et pourrais, si besoin en 
était, me faire appuyer par le témoignage 
de gens d'une honorabilité incontestable, 
aussi présents à cette affaire ; et loin d'a­
voir à regretter la présence de la personne 
qui a empêche de porter le premier coup, 
tout le monde a dû se féliciter de son ar­
rivée sans laquelle de terribles malheurs 
auraient peut-être été à déplorer. 

» Agréez, Monsieur le Rédacteur, mes 
salutations sincères. 

» LEMJSfE. S 

ans, ouvrier teint 
Sophie Véreux, à 1 
des pauttes. — J 
auxTswit-'Ponts.' 

Au marché aux grains de Lille , d'hier, 
il y a eu une hausse moyenne de 0 fr. 35 c. 
à l'hectolitre. 

ETAT-CIVIL DE ROUBAIX 
Du 17 au 23 mars 1864 inclus. 

N A I S S A N C E S . 
19 garçons et Si filles. 

D É C È S . 
Dn 17 mars. —Etienne-Joseph Rembaut, 65 

r, veuf de Ludirine— 
ison des Petites Sosnra 
ptisle Delattre, 12 ans, 

rapnine-Joseph Lebreck, 
32 ans , ménagère, épouse d Henri-Joseph 
Detemmes, au Petit-Beaumont. 

Du 18.—Jeanne-Joséphine-lsaure Lepellieux, 
60 ans, sans» profession, épouse dUenri-Déairé 
Martel, rue des Pères Récollets. — Hermiae-
Hermance Roussel, i t aus, aus chemin des 
Couteaux. — Léonide-Julie Blervague, 22 ans, 
ménagère, épouse d'Alphonse-Gérard-Désiré 
Pauchant, à la Basse-Masure. — Jeanne Haok, 
63 ans, ménagère, épouse de Constantin-Pierre 
Tyampens, à l'Hôpital. 

Du 20 .— Auguste-Joseph Démettre, 33 ans. 
tisserand, époux de Victorine-Joseph Delannoy, 
a l nepita!. —— 'Pnilomène Tonssatnt", 20 ans, 
journalière, célibataire, à l'Hôpital. 

Du 21. — Pierre-Victor Moulin, 46 ans, la -
mier, célibataire, rue Notre-Dame. ' 

Plus 10 garçons et 6 tilles, décédés au-des­
sous de l'âge de 10 ami. 

COURS DE LA BOURSE; 

Cours de clôture le 23 le 24 Susse baisse 
3 % ancien. . 66.05 65.90 » • • 18 
4i /2aucompt. 93.40 93.10 » » » 30 

Pour toute la chronique locale : J. RKBOUX. 

Tribunaux étrangers. 
On se rappelle qu'un vol de douze mil­

lions et demi de francs avait eté«*j»mis 
au préjudice de la "fïrhque de Yarssvie. 
Dernièrement, deux étrangers nommés 
Foresler et Hanisot ont offert aux chan­
geurs de Londres une partie de bittetspour 
une valeur de 27,000 liv. slerl. 

Sur la demande d'un agent du gouver­
nement russe, ces hommes ont » te arrêtés 
et traduits devant l'un des magistrats de 
la Cite. Après examen, vu que le vol a en 
lieu en pays étranger,- le magistrat s'est 
déclaré incompétent et a fait mettre en 
liberté les prévenus. 

CORRESPONDANCE. 
Nous publions sous noire responsabilité 

légale le résume suivant extrait de nos 
correspondances : 

Paris, 23 mars. 
Les dernières nouvelles transmises du 

Sleswig annoncent que la situation devant 
Duppel n'a pas changé. 

On a retiré dans le Julland, à tons les 
correspondants de journaux, à ceux des 
journaux italiens aussi bien que des au­
tres feuilles allemandes, leurs, passepesss 
militaires, en leur défendant de- adttetaaf 
jusqu'à nouvel ordre, dans le rayon, des 
positions des troupes autrichiennes. Cette 
mesure a pour but d'empêcher que les 
opérations projetées pour les jours pro­
chains soient même indiquées au public 
par des nouvelles de journaux et que l'en­
nemi puisse les connaître ainsi. Les cor­
respondants se trouvant rejetés à la queue 
de l'armée ne sont plus en état d an­
noncer véridiquement des faits accomplis. 

Le prince de Hohenzollern vient de*se 
rendre à l'armée alliée. C'est lesepMème 
prince de la famille royale de Prusse qui 
se trouve sur le théâtre de la guerre. 

Vingt officiers suédois, après avoir quitté 
le service de la Suède, sont passés au ser­
vice du Danemark. Des sous-officiers et 
volontaires suédois arrivent également en 
grand nombre pour se joindre aux Da­
nois. 

Le duc de Saxe-Cobourg a passé, le 21, 
à Francfort, se rendant à Gotha. A son 
passage à Francfort Son Altesse a reçu 
deux agents du duc d'Augustenbourg. 

tions, car ma petite fille n'a que cinq ans; 
je veux qu'elle commence de bonne heure; 
j'assisterai moi-même aux leçons. » 

Blenda allait exprimer sa reconnais­
sance quand la dame poursuivit : 

« J'espère, mamselle, que vous n'êtes 
pas de ces gens timides et ennuyeux qui 
ne peuvent continuer leur travail 
quand ils entendent causer. Je désire 
que la leçon se donne de onze heures à 
midi, et comme c'est précisément à cette 
heure-là que je commence à recevoir, il 
pourra bien parfois m'arriver des visites. » 

Ce disant, elle fixait sur Blenda un re-

Sard perçant et scrutateur. Mais la jeune 
lie repondit, sans rougir ni baisser les 

yeux, qu'elle n'était pas assez timide pour 
craindre la présence d'étrangers à ses 
leçons. 

c A la bonne heure ! Mais il faut main­
tenant que je vous entende, chère mam­
selle. Mettez-vous au piano et n'ayez pas 
peur. 

— Je crains de ne rien savoir qui vaille 
la peine d'être entendu. 

— Oh 1 essayez, je vous en prie. 
— Je n'ai jamais joue, à vrai dire, que 

pour m'accompagner. 
— Vous chantez donc ? A merveille ! 

En ce cas, mamselle, je vous demanderai 
d'entrer tout de suite en fonctions et de 
me chanter quelque chose. Si je suis con­
tente — et je ne suis pas difficile à satis­
faire — vous pouvez compter sur un prix 
bien supérieur à celui que vous auriez de­
mande vous-même. » 

Ravie de tant de bonté, Blenda s'assit 
au piano. 

Quel air allait-elle jouer ? — Quel air ? 
Mille voix intérieures ne le lui disaient-
elles pas ? Que pouvait-elle choisir, sinon 
la romance do la flère Bcrthe au donjon 

d'Agnès ? 
Et. transportée par son plus beau sou­

venir, par le souvenir de son piano et du 
chevalier Egbert de Montabor, elle chanta: 

Noble valeur, intrépide courage 
De l'Allemagne enflamment tous les preux ; 
De nier en mer, de rivage en rivage. 
Ils vont porter leurs exploits glorieux. 

Mais, comme une étoile brillante, 
L'illustre Egbert de Montabor 
Par sa bravou-e éclipse encor 
Leur élite forte et vaillante. 

Elle allait entonner le second couplet, 
et, oubliant le but de la présence en ce 
lieu, elle laissait son àtne s'envoler loin 
de la terre sur les ailes de la musique et 
du rêve, lorsqu'elle fut interrompue par 
un éclat de rire si retentissant qu'arra­
chée à son paradis, elle se retourna tout à 
coup. 

El qui aperçut-elle à la porte de com­
munication entre les deux pièces ? La 
jeune dame si aimable et. derrière elle, le 

Sentilhomme de la chambre, cet amant 
édaigne de Blenda, lequel résumait sans 

doute en sa personne toutes les visites 
qu'on était dans le cas de recevoir de 
onze heures ù midi. 

Blenda se leva avec une indicible ex­
pression de dignité blessée. 

Celte jeune femme qui lui avait paru si 
bonne, avait donc eu la cruauté de rire 
ainsi de sa voix ou de son jeu, qui pour­
tant — notre héroïne le savait fort bien — 
n'étaient ridicules ni l'un ni l'autre. Et 
lui, lui aussi, cet infâme gentilhomme de 
la chambre, qui, par une raison toute par­
ticulière, ne pouvait plus la souffrir main­
tenant...Oh i c'en était trop, beaucoup 
trop 1 

» Ma bonne petite mamselle, je vous en 

prie, ne vous fâchez pas, dit la dame, tout 
en continuant de rire si fort qu'elle se 
laissa tomber sur le sofa. Je vous assure 
que je n'ai pas l'intention de vous offen­
ser, car votre voix est vraiment belle ; 
mais vous chantez cette vieille romance de 
chevalerie avec un si incomparable en­
thousiasme et d'un air si inspire que de 
ma vie je n'ai rien entendu de si comi­
que. » 

Ici, le gentil homme de la chambre jugea 
convenable d'intervenir. 

« Tiens, dit-il avec négligence, c'est la 
petite demoiselle de Kuhlen, que j'ai ren­
contrée autrefois chez son parent, le négo­
ciant en toiles Thorman ! • 

Et un coup d'œil rapide et mystérieux 
sembla dire à la jeune dame : 

« Au nom de Dieu, pas celle-ci ! 
— Oh ! reprit-elle d'une voix un peu 

traînante, une demoiselle noble?... J'igno­
rais... » 

Blenda ue voulut point attendre un se­
cond refus, qu'elle voyait déjà arriver. 

« Je ne comprends pas, dit-elle, pour­
quoi la circonstance que j'appartiens à une 
famille noble et pauvre m'empêcherait de 
vivre de mon travail. Mais dans tous les 
cas il serait trop inconvenant pour une 
institutrice, quelque insignifiante qu'elle 
soit, de se laisser tourner en ridicule avant 
même d'entrer eu fonctions. « 

A ces nioli, elle pi il sur le piano ses 
gants et son mouchoir, salua et sortit, 
sans qu'on tut eu le temps de songer à la 
retenir, si l'on en nvait eu l'intention. 

Cependant la iiiaiuvs&cdc tu maison la 
rejoignit dans l'antichambre et lui dit pré­
cipitamment : 

t Pardonnez-moi, mademoiselle ! Je ne 
voulais pas vous blesser, soyez-en sûre, 
et, bieu que nous ne puissions nous ar­

ranger pour les leçons, je ne vous aurai 
pas donné la peine de venir inutilement 
jusqu'ici. Quand on est étrangère dans une 
grande ville et — excusez ma franchise 
— peut-être aussi dans l'embarras, on...» 

Elle voulut glisser un billet de banque 
dans la main de Blenda ; mais la jeune 
fille le repoussa et répondit profondément 
offensée : 

• Je travaille pour de l'argent, mais je 
n'accepte pas d'aumône. > 

Et, ouvrant la porte, elle descendit l'es­
calier quatre à quatre. 

» Jésus ! comme vous voilà encore rouge 
et l'air attriste, mademoiselle ! * s'écria la 
femme de ménage, excellente personne 

3ui avait accompagne la pauvre Blenda 
ans ses pénibles courses. 

« Oh ! ce n'est rien, ma bonne dame. 
— Rien ? — on s'aperçoit bien du con­

traire ! 
— N'importe... je serai bientôt remise. 

Ma s je ne vous retiendrai pas plus long­
temps : maintenant que je sais le chemin, 
je retournerai bien seule a la maison,après 
m'élre présentée encore dans quelques 
boutiques. » 

La bonne femme ne se le fit pas dire 
deux fois ; elle elail toujours pressée. 

Quand elle eut disparu, Blenda s'em­
pressa d'entrer dans la première allée 
obscure qui se présenta pour y pleurer 
librement, car les larmes l'etou iraient a là 
pensée des humiliations qu'elle venait de 
subir et du chagrin qui l'attendait au 
retour, quand il lui faudrait ravir à sa 
mère jusqu'à la dernière espérance. 

(La suite au prochain numéro.) 
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La graine de moutarde, récoltée en 
France, est supérieure à toutes les graines 
étrangères. 


